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LES DOUZE VENTRES DU SULTAN 




Rdsumd : Les recueils néerlandais ,de la tradition orale renseignent sur le mode de 
représentation et de gestion de l'espace qui avait cours dans le sultanat de Jambi 
(XVIème-XXème siècles) i Sumatra : les territoires qui composent le sultanat se 
présentent comme des apanages ou des fiefs et sont perçus comme la projection 
dans l'espace, tout à la fois, de la généalogie royale et de l'organigramme du palais. 
Au début du XXeme siècle, les Néerlandais, au terme d'une longue période de 
résistance à leur domination, abolissent le sultanat. lis tentent néanmoins de 
s'appuyer sur son organisation originelle pour définir des découpages administratifs 
qu'ils veulent fonctionnels, mais qui seront longtemps contestés. Aujourd'hui, 
malgré les nombreux changements politiques et administratifs que la région a 
connus, on peut relever une discrète permanence, voire une résurgence des 
anciens découpages de l'espace. 
Mots-clds : histoire du peuplement, territoire, colonisation néerlandaise, 
découpages administratifs. 
Summary : Dutch records of oral tradition provide insights on the way in which 
space was represented and governed in the sultanate of Jambi (16th - 20th 
centuries) in Sumatra : the territories which formed the sultanate can be seen as 
appanages or fiefs, a spatial projection of both the royal genealogy and the 
organigram of the court. 
At the beginning of the 20th century, following a long period of resistance to their 
domination, the Dutch supressed the sultanate. Though they tried to use the pre- 
existing organization to define administrative divisions they wished functional, these 
were to be contested for a long time. In spite of the multiple political and 
administrative changes that have occured in the region, one can discern even today 
a discreet continuity, and indeed a resurgence of the ancient spatial divisions. 
Key- words : history of settlement, territory, Dutch colonisation, administrative 
divis ion s. 
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Le sultanat de Jambi, situe dans la province qui porte le même 
nom au centre-sud de Sumatra (figure I), fut demantele par les 
Neerlandais au tout debut du XXeme siècle apri3 une longue periode de 
rCsistance ?i la puissance coloniale. Son anCamissement fut rapide et 
complet : di% 1931, un texte1 signalait que la population n'avait conserve 
que peu, voire pas du tout de souvenirs de son organisation territoriale. 
Le brassage considerable des populations sous l'effet des' immigrations 
spontanees ou des migrations internes, ainsi que la naissance, avec 
I'Independance, de l'identite indonesienne, tendent aujourd'hui ?i occulter 
la memoire de ce passe. 
II existe cependant, concernant le sultanat, une source importante 
d'informations qui fournissent sa mati2re au present article. 
L'administration neerlandaise tentant de se mettre en place Zi Jambi dès le 
milieu du XIXeme siècle a essaye tant bien que mal de s'appuyer sur les 
modes de fonctionnement traditionnels pour exercer son contr6le sur la 
region; pour cela, la collecte de certaines informations par les 
administrateurs et "experts" de tout genre etait indispensable. Les recueils 
de la tradition orale et les etudes du droit ou de l'organisation sociale que 
l'on retrouve aujourd'hui constituent un capital unique de connaissances 
sur l'histoire de la province, et les archives considerables de 
l'administration coloniale permettent de decrire l'organisation du 
temtoire du sultanat et d'en rkcapituler la genkse. Mais le present article 
tente d'aller plus loin et de demontrer comment, malgr6 les vicissitudes 
politiques, on assiste à une relative permanence des territoires. Les 
subdivisions administratives coloniales se sont inspirees de l'organisation 
territoriale du sultanat ; elles ont perdure apres I'Independance, se 
refl5tent encore dans certains decoupages de l'espace, et tendent même 21 
se reconstituer là où elles ont CtC effacees : il subsiste, dans l'organisation 
de l'espace "modeme" ii Jambi, une apparente continuite avec 1'Cpoque 
du sultanat. 
En revanche, les differentes versions de la tradition de Jambi 
s'accordent pour "faire le vide" prdalablement A la fondation du sultanat 
et n'hesitent pas 2 decrire une region complktement desertde. La raison 
en est simple : le sultanat s'est en fait edifib sur les restes, probablement 
assez beaux encore, d'un royaume hindouiste nomme Malayu. Ce type 
d'heritage, s'il a pu être revendique en d'autres regions d'Indonesie2, 
semble avoir et6 juge "païen" par les musulmans de Jambi. Malayu n'avait 
pourtant rien d'un royaume obscur : simple Etat cbtier conquis au VIIeme 
siècle par le royaume de Sriwijaya, il en devient le nouveau centre au 
XIIeme si2cle. Même si cela correspond à la periode de decadence de 
Sriwijaya, Marco Pol03, en 1292, vante encore "la cité tris grande et 
noble" de "Malaiur" où il se fait a grandissime commerce de toutes choses 
1 Anonyme, 1931, 7. 
2 Comme par exemple à Java, oh les Etats musulmans côtiers apparus au XVkme siècle se 
réclamaient de l'ancien royaume hindouiste de Majapahit. 
3 1991, 412. 
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et surtout d'épices, car il y en a en grande abondance >>. 
Le diveloppement du royaume de Sriwijaya lui-même a 6tC 
favoris6 par sa position strategique sur la route maritime reliant la Chine 
au Moyen-Orientl, et dont les utilisateurs avaient besoin d'entrep6ts et de 
ports sûrs, lieux de rupture de charge ou lieux de mouillage dans 
l'attente de la mousson favorable. Vers la fin du VIIhme sikcle, le 
royaume de Sriwijaya, dont on situe alors la capitale B l'emplacement de 
la ville actuelle de Palembangz, contrôle les ports et les dCtroits par o Ù  
transite le trafic maritime 2 destination ou en provenance de la Chine. Sa 
prosp6ritC est like au monopole que lui accorde l'empereur chinois et elle 
se maintient jusqu'au XWe sikcle. A cette Cpoque, les Chinois se mettent 
A assurer eux aussi le transport de cargaisons maritimes3 et Sriwijaya 
perd son exclusivite commerciale4. De nombreux autres sites d'entrepdt 
ou d'approvisionnement en produits B destination de la Chine peuvent se 
developper, concurrençant Palembang jusqu'h s'en Cmanciper. Parmi 
eux, Malayu, entre 1079 et 1082, serait devenu le nouveau centre du 
royaume malaiss. Commence alors une longue periode de dCclin 
qu'accelkre l'isolationnisme croissant de l'empire chinois dans la seconde 
moiti6 du XIVèmc sikcle. 
La tradition de Jambis Cvoque une intervention du Siam pour 
expliquer le demantklement final du royaume hindouiste. Mais d'autres 
causes peuvent lui être trouvees, telle la montCe en puissance d'un 
royaume javanais concurrent, Majapahit, qui conquiert tout le sud de 
Sumatra vers le milieu du XIVbme sikcle, et dont Malayu devient 
tributaire, ou encore, plus tard, le developpement de l'islam. Outre les 
bribes de la tradition qui Cvoque essentiellement sa chute, les traces les 
plus spectaculaires qu'a laissdes le royaume sont sans aucun doute 
reprCsentCes par les ruines de Muara Jambi (figure 2). qui forment le 
plus grand complexe de temples hindouistes de Sumatra7. 
D'autres hCritages encore proviennent de Malayu. Ainsi, le 
commerce d6veloppC durant la pCriode hindouiste va donner B 
l'economie de Jambi son orientation definitive, et la region, jouant de sa 
situation dans le dCtroit de Malacca, restera desormais toumee vers les 
1 Wolters. 1970. 
2 Coedes. 1918. 1930; Manguin 1992. 
La cour chinoise était auparavant hostile au développement de flottes locales 
importantes, mal contrôlables et susceptibles de menacer le pouvok en place (Steinberg 
1971, 52). . 
on peut aussi penser, comme Winstedt (1935, 26-27), que les guerres qui opposent les 
dynasties des Chola de l'Inde à Sriwijaya au XIbme siècle contribuent B affaiblir le 
royaume. 
5 Wolters 1970. 42. 
6 Boers 1840; anonyme 1846; Mennes 1932. 
7 Celui-ci réunit près d'une trentaine de bâtiments de toutes tailles. dispersés sur plusieurs 
kilomètres et parcourus par un réseau de petites rivières (sungai) dont la configuration est 
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circuits d'kchihges internationaux. Cette option va de pair avec un dtficit 
vivrier chronique et organis61 que compensent toujours les revenus des 
exportations des cultures commerciales. 
La naissance du sultanat de Jambi : le mariage des ethnies 
A la fin du XVeme sikcle, l'essor des Etats musulmans c6tiers a 
Java affaiblit le royaume hindouiste de Majapahit, offrant B Jambi 
I'opportunitC d'une relative indépendance. La tradition se fait prolixe 2i 
compter de cette époque : elle dCcrit la naissance d'un nouveau royaume, 
naissance laquelle participent differents personnages mythiques 
symbolisant, chacun, l'arrivée progressive de plusieurs groupes humains 
et leur fusion dans la constitution du sultanat. 
Le premier groupe est represente par les Minangkabauz, venus 
des hautes-terres et personnifiCs par le personnage de la princesse Pinang 
Masak. Avec ou sans ses frères qui s'installent en chemin, celle-ci 
descend le fleuve qui parcourt la région de Jambi, la Batang Hari, jusque 
dans son cours inférieur. L'amvee du deuxi2me groupe est symbolisée 
par le naufrage, sur la cbte ou sur une île au large de celle-ci, d'un 
Ctranger provenant de Turquie, Datuk Paduka Berhala. Le troisième 
groupe est d'origine javanaises. Pour resumer ce que rapporte la 
tradition, la fondation du sultanat proprement dit  rtsulte d'une 
combinaison d'alliances matrimoniales entre ces difftrentes 
composantes : 
Selon une premiere serie de versions4, les alliances sont les 
suivantes : 
- le Turc Datuk Paduka Berhala Cpouse la princesse 
minangkabau Pinang Masak. 
- De leur union naissent quatre enfants. Le plus jeune d'entre 
eux, Orang Kayo Hitam, décharge le pays du tribut verse a Majapahits et 
Cpouse la fille du souverain de ce royaume. A la mort de ses parents, il 
1 Db 1225, le chroniqueur chinois Tchao-Jou-Koua assure que du riz est importé (Ferrand 
2 Le pays minangkabau est situé sur la côte occidentale de Sumatra, au nord-ouest de la 
Mennes, 1932, 27; Tideman ,1938. 64; anonyme, 1846. La version la plus ancienne de 
la tradition (Boers 1840) occulte compIètement cette origine minangkabau. Par ailleurs, 
les événements rapport&. selon les versions, sont restitués dans un ordre variable. 
4 Mennes, 1932; Tideman, 1938. 
5 Parce qu'&mg Kayo Hitam s'est élevé contre le principe du tribut, le Maharaja de 
Majapahit tente de le supprimer à l'aide d'un kriss magique. Grâce à ses pouvoirs 
surnaturels, Orang Kayo Hitam devance les desseins du Maharaja et s'empare du kriss, 
contraignant son adversaire capituler. Pour sceller la paix il lui est dorm6 en mariage 
Putri Ratu, fille du Maharaja. Le kriss Siginjai devient à compter de ce moment-là 
l'insigne du pouvoir dans le royaume. Cf. à propos de ce hiss : anonyme (1906). 
1922, 9-12). 
rovince de Jambi. 
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devient le premier sultan de Jambi. Les hexitiers de ce titre seront 
desormais choisis parmi les benjamins dans les lignees auxquelles il 
donne naissance. 
Une seconde serie de versionsb en outre, revendique 
implicitement l'heritage hindouiste : 
- le fils du Turc Datuk Paduka Berhala Cpouse B Palembang la 
fille d'un personnage legendaire de Sriwijaya2; 
- de leur union naît Orang Kayo Hitam qui, comme dans la 
version precedente, parvient B liberer le royaume du tribut verse B Javas. 
Mais c'est son benjamin4 qui se mane B Java; le plus jeune fils de celui-ci, 
Pangeran Rengas Pandak, devient B son tour souverain de Jambi. 
- l'alliance avec les Minangkabau intervient une generation plus 
tard : Pangeran Rengas Pandak epouse la princesse Pinang Masak. 
Une partie de ces rdcits mythiques peut être interprdtde dans une 
perspective historique. Ainsi, il est vraisemblable qu'une population 
minangkabau descend progressivement le fleuve, se mêlant B une autre 
population en aval. Certains auteurs5 precisent même que les premiers 
souverains de Jambi sont des Minangkabau et Loeb6 affirme qu'aux 
XIVème et XVcmc siècles de& le royaume de Minangkabau couvre tout le 
centre de Sumatra. Enfin, la population des rives de la Batang Hari ne 
fait pas mystère de son origine minangkabau. 
Les amvees depuis Java paraissent Cgalement confirmCes. Tous 
les auteurs neerlandais, soucieux de datations, font remonter 
l'intronisation d'0rang Kayo Hitam et la naissance du sultanat de Jambi 
au tout debut du XVDme siècle. Jambi paraît s'être ddbarrasse B ce 
moment42 du joug de Majapahit. Mais cette "1ibCration" signale surtout 
le passage d'une tutelle hindouiste B une tutelle islamique, car il semble 
bien que plusieurs Etats javanais aient continue B exercer leur suzerainete 
sur Jambi. On apprend ainsi7 <<qu'après la chute de Majapahit, B la fin du 
XVème sikcle, le sultan de Banten se presenta comme l'ayant-droit de 
Majapahit et fit rapidement de Jambí et Palembang ses dependants B. 
Jambi a egalement et6 tributaire de Mataram, dans l'Est javanais, au cours 
du XVIDme siècles (figure 1). 
Cette longue tutelle s'est accompagnee d'arrivees, depuis Java, 
d'immigrants qui se sont fondus dans les populations deja installees. Si la 
tradition locale y fait quelques rares allusions, ce qui est atteste est la tris 
~ 
1 Boers, 1840. 377-384; anonyme, 1846, 44-51. 
2 Demang Lebar Daun, de Sejarah Meluyu - les "Chroniques Malaises" (Brown 1970). 
Lipisode comporte deux différences majeures par rapport 1 la version précédente. Orang 
Kayo Hitam n'épouse pas ici la fille du souverain javanais, et sa "geste", bien moins 
glorieuse, laisse le beau rôle aux Javanais. 
4 Selon certaines versions, il s'agirait d'une sœur. A noter que cette version établit comme 
règle le choix du benjamin pour les successions. 
5 Hasselt, 1882, 175. 
1934. 26. 
Anonyme. 1931, 2. 
8 Verschoor van Nisse, 1931, 6; Ricklefs, 1981, 67. I _  
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forte impdgnation javanaise de la noblesse locale au plan des coutumes 
et surtout de la langue. 
Enfin, l'une des origines des souverains de Jambi est une Cnigme. 
Les differentes versions de la tradition dbcrivent l'arrivCe d'un Turc, et 
son alliance (ou celle de ses descendants) avec des Minangkabau et avec 
des Javanais. Les composantes minangkabau et javanaises du peuplement 
semblent assurdes, mais il est impossible de dire s'il est vraisemblable 
qu'un navire turc s'est aventure jusqu'2 Jambi. 
Certes, on trouve des traces d'autres influences Ctrangères. Ainsi, 
la region aurait COMU des arrivees en provenance de Malacca1 ; des 
alliances matrimoniales auraient uni des "Arabes'' iì la noblesse de Jambi. 
Mais dans toute la sphère malaise de l'Indonesie, de nombreux mythes 
de fondation comparables 2 ceux recueillis iì Jambi decrivent l'origine 
des Etats cbtiers. Une grande partie de ces mythes, confrontes et analysis 
par Manguin2, font intervenir des "capitaines" itrangers dont le navire 
s'Cchoue ou fait naufrage. De fait, il n'est pas indispensable de donner ti 
I'Cpisode du navire turc une signification littCrale. 
L'essor du sultanat : islam et commerce 
La reftrence 2 la Turquie par le biais du personnage fondateur 
Datuk Paduka Berhala renvoie il une piriode bien precise de l'histoire 
commerciale du dktroit de Malacca et, parallèlement, B un moment 
particulier de l'islam. 
Au debut du XVIime siècle en effet, le sultan de Constantinople 
est reconnu comme "protecteur et serviteur des deux villes saintes" de 
l'islam (Medine et La Mecque), placees sous contrble de l'Empire 
Ottoman. La Turquie, 2 ce moment-12, est le centre de l'islam. 
Constantinople est une capitale commerciale et  un symbole de 
prosperite : l'Empire, alors 2 son apogee, contr6le en MtditerranCe les 
dCbouch6s des routes commerciales en provenance d'Orient et 
d'Extrême-Orient, qui, via la mer Rouge ou le golfe Persique, transitent 
par l'isthme arabe. 
De Sumatra proviennent les dpices et, plus particuli$rement, le 
poivre qui represente la principale exportation de l'île jusqu'au milieu du 
XVIIkme sitcle. Commerce et islam sont etroitement lids : ((petits et gros 
navires, soit par Aden, soit par la cbte d'Abyssinie, mtnent vers le nord 
les trdsors des Indes, de Sumatra et des Moluques, plus les pClerins de 
tout l'islam asiatique >> ; (<en 1587, 2 Sumatra (...), des navires partent tous 
les ans pour La Mecque 9. 
1 Heyting. 1913, 17-18. Toutefois l'auteur ne livre pas la source de ses informations. 
2 1991. 
3 Braudel, 1982. 499. 
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Le commerce des Cpices en provenance des "îles des drogues" est 
aux mains des marchands musulmans. Plusieurs "centres d'exportation" 
se developpent et panni eux Aceh, qui draine les productions de poivre 
d'une grande partie de Sumatra pour alimenter le commerce A 
destination de l'Europe. 
Certains Ccrits rappellent l'importance de Jambi dans cette 
6conomie. Schriekel signale qu'au debut du XVIIème siècle, non 
seulement Acehz, mais aussi Patani, Malacca, Banten, Johor et d'autres 
Etats encore dependent pour leurs exportations de poivre des 
considerables productions de Jambi. Une grande partie de ce poivre, en 
fait, provient du pays minangkabau et emprunte le fleuve pour atteindre 
le dktroit3 ; en consequence, le roi de Jambi est tenu d'entretenir de 
bonnes relations avec le royaume de Minangkabau, dont le souverain est 
reconnu comme le "seigneur du poivre et de l'or". Le poivre est destin6 B 
l'Europe, mais aussi A l'Asie : Stapel4 rappelle qu'a la même epoque, le 
poivre de Jambi est vendu il Jepara, au nord de Java, pour être exporte 
vers la Chine. 
Cette periode coïncide avec 1'arrivCe des NCerlandais B Jambi. En 
1615, la Vereenigde Oostindische Compagnie (V.O.C., "Compagnie 
Rdunie des Indes Orientales") envoie deux navires reconnaître la region 
puis installe un comptoir dans la ville de Jambi pour l'achat de poivre et 
de produits forestiersS. Jambi est alors consider6 comme le deuxième 
port de Sumatra, après Aceh6. 
Ce n'est donc pas un hasard si les traditions de la region associent 
l'ichouage du navire "turc" a la prosperite du royaume. Le symbole de 
cette prosperite est l'afflux des marchands : Orang Kayo Hitam, 
descendant du capitaine etranger, rappelle par son nom même la 
puissante classe marchande des orang b y a  7. 
La formation des territoires 
A l'aube du XVWe siècle, Jambi, qui exporte pour l'essentiel du 
poivre et des gommes forestières, bâtit sa prosperite sur le commerce A 
longue distance. La gkographie de la region, pour la première fois, se 
profile iì travers les sources : des populations de riziculteurs sont Ctablies 
' 
1 1955. 55. 
A noter que c'est via Aceh que Jambi connaît ses seules relations avérées avec la 
Turquie : une richissime factorerie turque y est établie au début du XVllème siècle (Braudel 
1982, 515). 
3 A propos du commerce du poivre et des relations entre aval et amont B Jambi. voir 
Watson-Andaya. 1993. 
4 1931. 308-311. 
5 Verschoor van Nisse, 1931, 3, 6. 
6 Watson-Andaya, 1993. 99. 
7 Expression que l'on peut, de façon assez heureuse, traduire par celle de big men. 
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le long du reseau hydrographique. Les villages qui ponctuent le cours de 
la Batang Hari deviennent autant de centres pour chacun des temtoires 
qui composent le sultanat. Les textes de la tradition, quant ?i eux, 
dvoquent de differentes manières la genkse de cette organisation spatiale. 
Première version : la fondation des "ventres" 
' D'apri3 Mennesl, l'intronisation &Orang Kayo Hitam, premier 
souverain de la dynastie des sultans de Jambi, s'accompagne d'un partage 
de la rCgion. A la cCrCmonie assistent plusieurs personnalites qui 
reçoivent, chacune, un domaine dans le sultanat en se voyant attribuer un 
kalbu, c'est-?i-dire linCralement un "ventre". Le kalbu ddsigne iì la fois le 
tem toire et les groupes humains (bangsa) qui l'occupent. 
Les destinataires des kalbu sont les trois frkres et les trois oncles 
matemels du souverain; toutefois, l'un des oncles est si vieux qu'il ne 
peut être pris en compte dans le partage : iì sa place, ses quatre enfants 
reçoivent chacun un territoire. Ainsi, la lignCe matemelle d'0rang Kayo 
Hitam se voit attribuer au total 6 territoires : 7-9 Kota, Mara Sebo, Awin, 
Penagen, Miji et Pinokawan Tengah; tandis que les trois frkres du 
souverain reçoivent chacun un "ventre" : Jebus (ou Raja Sari), Petajen et 
Air Hitam. 
Tous ces "ventres" forment ainsi les neuf bangsa, que l'on peut 
assimiler ?i des "clans". Les bangsa, quelques gedrations plus tard, 
seront ClevCs 8 douze lors d'une nouvelle intronisation : les trois fr5res du 
nouveau sultan reçoivent chacun la charge d'un nouveau "ventre" : 
Mestong, Kebalen et Pemayung sont ainsi crCCs. 
Un texte malais recueilli au debut du sikcle auprès de la noblesse 
du sultanat2 propose une variante 8 l'origine des douze "ventres". Le fils 
d'un personnage nomme Panembahan Muara Pijoan3 devient roi de 
Jambi avec le titre de Susuhunan4. I1 a treize fils ; au moment oil, âg& il 
doit transmettre le pouvoir 8 l'un d'entre eux, il choisit le plus jeune pour 
lui succeder et confie aux douze autres une portion du territoire du 
royaume. 
Secunde version : l'itinéraire des rois 
Boers en 1840 ainsi que le texte anonyme de 1846 ne ddcrivent 
pas, quant ?i eux, un partage quasi-simultan6 de la rdgion entre tous les 
grands du royaume. Ils dvoquent surtout un cheminement au cours 
duquel les souverains successifs dkplacent, chacun 2 leur tour, la capitale. 
Des lors, les anciens "centres" du royaume qui jalonnent leur route 
I 1932, 29. 
2 Helfrich, 1923, 331-337. 
3 Ce personnage semble être d'origine minangkabau. 
4 De même que Panembahan, c'est un titre nobiliaire javanais. 
118 
.. . 
Géographie et Cultures, n"12, 1994 ... 
definissent de nouveaux territoires. Ces recits, assez longs, peuvent être 
resumes. 
Orang Kayo Hitam abandonne un premier etablissement pr&s de 
la cdte pour s'ktablir plus en amont, vers Kota Kandis et Muara Simpang 
(figure 2). A sa mort, il est enterrt sur la rive droite du fleuve. Son puînd 
lui succkde et est ii sa mort enterre sur la rive gaughe du fleuve. Le 
troisikme fdre, devenu roi 8 son tour, deplace la capitale vers l'amont, 8 
Pedata" Après quoi le pouvoir passe B la generation suivante. 
Le rkcit evoque B ce moment-18 un partage de la region qui, 
toutes proportions gardees, presente des points communs avec celui 
prtcedemment CvoquC. Ses quatre fr&res aines ayant successivement 
refuse le trdne, chacun pretextant d'une infirmite, Pangeran Rengas 
Pandak devient sultan; il dtplace 8 son tour le siège de la capitale et, 
simultanement, ses quatre frkres aînts prennent leur part du territoire du 
royaume, en fondant des bangsa nommes Sabak, 12 Kota/Mara Sebo, 
Sungaí Kruh et Air Hitam. 
Les pkrdgrinations des sultans ne s'interrompent pas pour 
autant1 : le fils de Pangeran Rengas Pandak rbgne B Mali Puroz. Vers 
15653, il conquiert le pays, puis fonde une nouvelle capitale B Tanah 
Pilih, c'est-?ì-dire Jambi4. Une nouvelle distribution de territoires a lieu : 
l'un de ses frères s'installe auprès de lui, les deux autres se reservent 
chacun un temtoire. Ces trois fondations correspondent B la crdation de 
trois nouveaux "ventres" Cvoquke dans la version prtcedente. 
Les deux versions presentees ici, qui coïncident sur certains 
points, semblent correspondre 8 deux "traditions" distinctes, l'une 
recapitulant un itineraire depuis la cdte et l'autre prenant en compte, en 
sus, l'amvee de migrants depuis les hautes-terres. I1 est raisonnable de 
penser qu'elles sont complementaires. 
La vision des Néerlandais : une organisation territoriale brouillée 
Les Neerlandais, cherchant 8 reconstituer l'organisation du 
sultanat, reproduisent d'une certaine façon, dans leurs hypoth&ses, 
l'opposition entre les deux versions de la tradition locale. 
Selon Jongejanss. l'investissement du pays, prtalable 8 son 
partage, resulterait franchement d'une conquête. Le pouvoir des sultans 
se serait progressivement etendu en amont, leur capitale se deplaçant 
dans la même direction au fil des annexions jusqu'8 l'emplacement de la 
ville actuelle de Jambi. Le même auteur n'attribue pas la fondation des 
1 Le récit de Boers (1840) s'arrête ici. Les informations dont il est fait état ensuite 
prcviennent donc uniquement du texte ultérieur de 1846. 
2 Mali Puro n'a pu être localisé. 
4 Tideman.1938, 30. Selon Vogelesang par contre (1916, 15-16), la fondation de la ville 
de Jambi serait antérieure au XVème siècle : Putri Pinang Mas& en serait la fondatrice. 
5 1930, 15-16. 
Petri. 1923. 3. 
. .  
.. 
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kalbu B Orang Kayo Hitam, mais, d a  tâche administrative se faisant plus 
lourde et les affaires de 1'Etat plus nombreuses w, B l'un de ses fr2res. 
Samson1 quant B lui evoque une occupation au depart assez lâche de la 
region, laissant entre les zones occupees par les premiers occupants de 
vastes espaces libres. Puis, au fur et 8 mesure des nouvelles arrivees, la 
region toute entìkre s'est trouvee divisCe en aires d'influence, qui ont 
constitue les noyaux des temtoires actuels. 
(<Des conflits frontaliers et des guerres en ont résulté, auxquels 
l'intervention du sultan a probablement mis fin. Cette intervention a eu pour 
effet de faire reconnaîwe sa suprématie et de fixer les frontikres de façon 
prkise. Pour maintenir la paix, les chefs des territoires se sont VUS délivrer 
des piagem2 qui ont défini les obligations à I'égard du prince, mais surtout 
les obligations mutuelles et une description des frongeres >>, 
lesquelles se basent sur les premiers lieux de defrichement des 
ancêtres. Le même auteur3 fait remonter la constitution des "ventres" aux 
alentours de 1700 seulement. <<Les chefs ont Cte nommes et ont reçu des 
titres. Ainsi est ne le principe de 1'Etat (...) La region, qui plus tard sera 
connue sous le nom de sultanat de Jambi, a de cette mani8re Ct6 divisCe 
en territoires commandes, chacun, par un chef ~ 4 .  
En fait, ces temtoires ne sont pas des zones bien delimitees dans 
l'espace, mais Correspondent B l'aire d'influence d'un village-m&re. S'il 
s'av8re fonde, comme l'avance Mermes% que le chef de chacun des 
bangsa reside toujours dans le village-mike, il devient possible de 
localiser les "ventres" B partir de la listes du lieu de rCsidence de leur 
chef. Les bangsa ont ainsi pu être reprCsentCs sur la figure 2. 
Qu'il s'agisse d'un partage simultane de la region, d'un long 
itineraire de fondations ou d'une colonisation progressive des rives des 
grandes rivibes, les processus que rapportent les rkcits aboutissent B la 
delimitation des kalbu, entit& temtoriales composant le sultanat. La 
tradition les presente souvent comme des apanages devolus de façon 
permanente aux membres de la lign6e royale Ccartes du pouvoir; 
d'ailleurs, la cour de Jambi a connu un usage de ce genre jusqu'h 
l'abolition du sultanat7. 
1 1920, 32. 
2 Chartes villagoises écrites en arabe. Elles continuent à être délivrées par la suite lors de 
la mise en place de nouveaux villages. 
3 Son mémoire manuscrit sur la subdivision de Sarolangun (1921) n'a pu être retrouvé, 
mais il est cité par Petri (1923, 4). 
4 Samson, 1920, 32, 
5 1932. 32. 
6 Livrée par Helfrich (1923). 
7 Indépendamment de la division du pays en bungsu, plus ancienne, des terres d'apanage 
(rimbo kurniu) étaient allouées par le sultan, contre services rendus, à certains membres 
de la noblesse et étaient en principe restituées à chaque nouvelle intronisation ou à la 
mort du détenteur de l'apanage (Helfrich. 1923, 330). Elles constituaient. entre certains 
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La liste ,des "ventres" cites par les differents auteurs vane parfois 
et Ophuyzenl, s'il mentionne Cgalement douze clans, donne li ceux-ci des 
noms quelque peu differents. Quoiqu'il en soit, tous ces recits 
representent la fondation des temtoires du sultanat comme la projection 
d'une gendalogie dans l'espace, même si, pour Rapp2, cette identite 
gCnCalogique est fictive. Mais a t-elle veritablement une importance ? Le 
principe gCn6alogique a de toutes façons Ctt remis en question par les 
arrivees d'immigrants javanais, qui se sont mêles aux occupants 
anteneun, et surtout par les deplacements de population d'un temtoire li 
l'autre au fil du temps. De fait, les villages-mkres ont essaime dans la 
region, l'implantation des villages secondaires aboutissant, au moins dks 
le debut du XXkmc sihcle, li un brouillage quasi-total de l'organisation 
temtoriale originelle. Les mouvements de population se font de plus en 
plus complexes au fur et li mesure que l'on va en aval de la Batang Hari. 
C'est en partie dans une pratique assez originale qu'il faut 
rechercher la cause de cet essaimage des Ctablissements. retendue des 
terres concedees par le sultan aux villageois3 etait en effet circonscrite 
aux lieux d'où l'on pouvait entendre le son d'un gong frappe au centre 
du village. Ce parametre semble signifier que l'extension des temtoires 
villageois Ctait systematiquement contingentee. 
A chaque "ventre" sa tâche 
Originellement, les "ventres" ne sont pas seulement des apanages 
ou des temtoires villageois sur lesquels règne, par personne interposCe4, 
un sultan cantonne dans son palais. Si les rdcits de la fondation du 
royaume ont pour premier objet d'exposer la mise en place du 
peuplement et de designer les lignees legitimes de souverains, ils 
evoquent aussi la maniere dont les differents clans se voient attribuer une 
fonction definie au sein du royaume. 
Un episode en particulier, extrait des recits les plus ancienss, 
evoque de façon significative l'origine de ce qui,apparaît bien comme 
des f i e f s  auxquels des services sont attaches. Au moment de la 
designation de Pangeran Rengas Pandak comme roi, ses frkres aines, 
temtoires villageois. des enclaves de '*terres réservées" que les habitants actuels peuvent 
encore localiser. 
1 1896, 176. 
2 1934, 27. Selon lui. le bangsa Mestong serait formé par un peuplement originaire de 
PataniJMalacca, une partie des autres bangsa réunirait une population originaire du pays 
minangkabau et le reste serait peuplé d'immigrants de Bangka : il n'y aurait pas même 
d'identité culturelle entre les clans ! 
3 En droit, toutes les terres du royaume de Jambi étaient originellement propriété du 
souverain, qui en avait attribué une partie à chacun des bangsa. 
4 Le Pangeran Ratu, ou prince héritier, assure en principe le gouvernement effectif. 
5 Boers, 1840 et anonyme, 1846. 
. .. .._ 
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s'itant tour B tour dksistks, reçoivent B la fois leur terricoire et la fonction 
qui y est associee : 
- Naya Ukir, l'aine, se charge tout ensemble d'introniser le roi, de 
s'occuper des toits du sultan, de lui fournir des bateaux, et de s'etablir A 
l'embouchure du fleuve pour surveiller les ennemis et prevenir de leur 
venue. Ainsi, il s'installe A Sabak ; ses descendants, vers la fin du XVIIeme 
sikcle, se deplacent B Jebus, mais conservent la charge de ruja sehari 
("roi d'un jour"), remettant les insignes royaux au nouveau sultan. 
- Le second frère, Kimbang Sri, s'engage B <combattre l'ennemi, 2 
reconstruire les places-fortes detruites par la guerre et a capturer et B tuer 
les fauteurs de troubles, sur le seul ordre de son rob. I1 s'installe 2 
l'interieur des terres, B Mara Sebo. 
- Le troisikme frère, Mayang Mungkur, s'etablit A Sungai Kruh 
après s'être chargk de construire les navires du sultan et de bâtir ses 
maisons. 
- Quant au quatrième frère, Bungsu, qui part iì Air Hitam, il 
s'engage B foumir les cuisines du sultan en eau et en bois de feu. 
Quatre territoires sont ainsi creks. 
C'est une organisation comparable dans son principe, mais un 
peu plus complexe, que trouvent les administrateurs neerlandais B leur 
installation dans la region. Les bangsa sont alors au nombre de douze et 
les fonctions, affinees, demontrent qu'on en est iì un autre etat de la 
structuration du royaume - et de l'intrication des territoires. 
Le nom ou la fonction des bangsa varient parfois selon les 
auteurs. La plupart des versions sont synthétisies dans le tableau 1. 
On se reportera utilement B la figure 2 qui reprksente les lieux 
d'implantation presumes originels des differents groupes. On Rotera que 
les bangsu les plus proches de la capitale assurent plus specialement le 
fonctionnement de la cour royale en fournissant les gardes, musiciens, 
danseuses et domestiques qui participent B la vie du palais. Les fonctions 
qui reviennent aux territoires situes B 1'Ccar-t de la capitale se font plus 
techniques, et consistent en services de menuiserie, de charpente, de 
navigation, d'intendance et de police. Plus loin encore, sur les frontières, 
le bangsa 7-9 Kota se charge de la defense du royaume. 
Cette organisation projette d'une certaine façon les fonctions du 
palais sur le territoire du sultanat tout entier ; les orang berajo ou orang 
raja,  les "gens du roi", sont astreints A services et chaque territoire 
participe ainsi B la bonne marche du royaumel. Cette conception 
particuli6re du territoire, laquelle est en fait, il est important de le 
rappeler, celle des lignages de l'aristocratie, contraste avec celle dont 
Sevin2* depeignant l'organisation des royaumes hindouistes B Java et Bali, 
se fait Echp : 
<<la ville-capitale ... est concue à l'image du royaume, donc de l'univers >>. 
1 I1 semble qu'on retrouve une organisation comparable dans le sultanat de Palembang au 
sud. 
2 i992, 91. 
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A Jambi, c'est l'inverse : le royaume est perçu comme un 
macrocosme du palais. 
L'étendue du sultanat et sa composition 
Au moment oh les Néerlandais dkcouvrent l'organisation du 
sultanat, celui-ci n'est pas uniquement forme de la capitale, dont les 
habitants ne fournissent au sultanat ni taxes ni services directs, et des 
douze bangsa placés directemenr sous l'autoritk du sultan ou du 
Pangeran Ratu. D'autres territoires et groupes humains y sont aussi 
inclus1 et administres d'une façon un peu diffdrente, telle la communautg 
de Ia rigion de Tungkal, plus ou moins autonome, ou les itrangers de 
l'embouchure de la Batang Hari (orang laut), dont les chefs sont 
nommds par le sultan; d'autres communautes2 sont tantôt astreintes h 
services, tant& soumises B tribut3. Toutefois il apparait qu'aucun de ces 
groupes ne s'est vu attribuer de fonction comparable ?i celle des douze 
bangsa, tout simplement parce qu'ils ont CtC plus tardivement integrés. Si 
des services sont parfois exigis de ces communautes, il s'agit dans tous 
les cas de la "surveillance des frontières", tâche qui, comme le souligne 
Haga4, n'existe probablement que dans l'esprit des administrateurs du 
sultanat. 
Enfin, tous les auteurs ne s'accordent pas sur les limites du 
sultanat. Ces divergences quant aux frontihres sont lices au fait que 
l'&tendue du royaume s'est modifiée au cours de son histoire. Pour 
Jongejanss, au moment oh les "ventres" se sont mis en place, il s'étendait 
de Muara Sabak jusque legèrement en amont de Muara Tembesi : 
<<Au-delà se trouvent de vastes régions plus ou moins sous son 
influence et qui, de même que les zones côtières, sont placées sous 
l'administration de jenang6 )>. 
Coïncidant au depart avec l'espace que recouvrent les diffkrents 
"ventres", le sultanat etend par la suite son aire d'influence aux zones 
limitrophes. Au milieu du XIXème siècle, les Neerlandais difinissent les 
Le plus ancien manuscrit (anonyme, 1839) n'dvoque pas moins de 22 ensembles, qui ne 
sont pas nommés mais dont les villages sont identifiés. 
2 Elles regroupent les immigrés de la région de Palembang, établis sur la Tembesi; le 
peuplement batin à l'orée des premiers reliefs du sud-ouest: le peuplement pengulu. qui 
regroupe des immigrants tardifs installés sur les terres des Batin; et enfin, probablement, 
les habitants de la région de Kerinci, qui versent encore à la fin du XIXème siècle une 
capitation en poudre d'or au sultan. 
3 Anonyme, 1839; Veth 1881, 394. 
5 1930, 16. 
6 Equivalent de chef de province. 
1929. 240. 
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frontikres du royaume1 : elles coïncident exactement avec celles de la 
residence, puis de la province actuelle de Jambi. Le sultanat, B compter 
de cette Periode, entre dans une longue phase de troubles qui va 
paralyser son fonctionnement. Elle debute en 1855, avec 
"l'insoumission" du sultan Taha refusant de reconnabre la suzerainete des 
Pays-Bas, et s'achkve en 1906 par la capitulation de la region devant les 
troupes coloniales. L'administration neerlandaise se met alors en place, 
disloquant methodiquement le sultanat. 
<<En 1931, on trouvait encore dans la région de Jambi huit hommes et 
huit femmes qui descendaient des anciens sultans du kraton2. La plupart 
d'entre eux touchaient une petite pension mensuelle du gouvernement >>, 
conclut, assez froidement, l'administrateur Tideman3. 
Les avatars des bangsa4 
Au fur et,8 mesure de la "pacification" de la region, des districts 
coutumiers (adatdistricten), avec B leur tête des chefs locaux, sont cr&s 
sur les propositions du premier Resident, Helfrich, qui a minutieusement 
6tudiC l'organisation du sultanat. En principe, ces districts, qui 
regroupent plusieurs villages, correspondent B ce qui peut être 
reconstitue des territoires composant originellement le sultanat 
(notamment les douze bangsa). Ceux de la zone situee en aval de la 
residence ont et6 representes sur la figure 3. Ils resteront inchanges de 
1906, date de leur creation, B 1930 où la region connaîtra un important 
remaniement administratif. Comme le souligne Hagas* mette 
organisation, bien sûr, presentait des defauts D, tout particulièrement dans 
la zone des douze bangsa B l'aval, <<mais elle etait la meilleure que l'on 
pouvait cder  D. 
Le premier defaut tient 8 la nomination de chefs B la tête de 
chacun des districts coutumiers, ce qui intercale dans la hierarchie 
traditionnelle des douze bangsa une structure jusqu'alors inconnue. La 
hierarchie traditionnelle, en effet, ne s'appuyait pas sur des chefs de 
territoires, mais sur des chefs de villages-mdres places directement sous 
l'autoritd du sultan ou de son reprdsentant, le Pangeran Rata De ce fait, 
le pouvoir des chefs de district est d'emblee conteste : ils ont 
generalement et6 choisis panni les chefs de village et leurs homologues 
1 Anonyme, 1931, 1. 
2 Palais du sultan. 
4 Principaux documents consultks : Helfrich (1923). Tideman (1938), Gorkom (1914). 
Philips (1916). Petri (1923), Haga (1929). Keuchenius (1912). 
5 1929, 247 et 249. 
1938. 42. 
1 2 5  
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i 
Figure 3 : Les limites administratives en 1906 et en 1990 dans la partie orientale 
de la province de Jambi. 
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coutumiers qui n'ont pas accede aux mêmes fonctions refusent de 
reconnaîue leur tutelle. 
Le second defaut tient au fait que les decoupages de l'espace sont 
consideres par la population comme des creations artificielles du 
gouvemement. En effet, il n'est pas toujours possible de reconstituer des 
temtoires rassemblant des groupes humains tout-&fait homogknes ; les 
ressortissants des diffkrents villages-mkres se sont depuis longtemps 
mêles les uns aux autres et cetre intrication est particulikrement flagrante 
dans la zone des douze b a n g s a  : une tentative pour respecter 
scrupuleusement les limites temtoriales des differents groupes avaient 
abouti B la delimitation de 30 districts dans la seule zone des douze 
bangsa ! Aux rivalites entre chefs traditionnels s'ajoute ainsi le problkme 
de l'arbitraire des decoupages qui sont decides : les chefs de certains 
districts n'ont rien de commun avec une partie de la population placee 
dans leur aire de juridictionl. 
Devant les problèmes d'autorite que connaissent les chefs de 
district coutumier, des rkformes interviennent en 1912, puis en 1916 : les 
Neerlandais decident de creer une structure administrative au-dessus du 
district coutumier, structure intermediaire avec la subdivision que 
dirigent des contrdleurs europeens. A la tête des "districts 
gouvernementaux" ainsi formes sont places des fonctionnaires locaux 
portant le titre de demang.  Ils se voient attribuer certaines des 
pr6rogatives des chefs de district coutumier, lesquels perdent dks lors le 
peu d'influence qui leur restait. << Une fois sur la mauvaise voie, on la 
poursuivit>>, commente Haga2 : par la suite, les districts gouvernementaux 
sont encore subdivises en sous-districts dont les responsables sont les 
assistants-demang, coiffant eux aussi les chefs coutumiers. 
* 
Ces reformes complexes aboutissent iì la suppression des 
pouvoirs locaux traditionnels. Consequence logique du ddsinterêt de la 
population de Jambi pour le fonctionnement de structures qu'elle ne 
reconnaît pas, ce sont surtout des Javanais que l'on retrouve aux postes 
de demang ou d'assistant-demang, supdrieurs hitrarchiques directs des 
chefs coutumiers ! Les quelques prerogatives thtoriquement laissees Zi la 
population locale reviennent dksormais h des etrangers h la rdgion3. Les 
reformes se succkdent. En 193 1, les districts coutumiers sont rebaptisds 
marga h l'image de ceux de la region de Palembang ; h leur tête se 
tiennent des chefs choisis par la population et portant le titre de pasirah'? 
Ce système des marga, alias districts coutumien, ex-bangsa, "ventres" ou 
kalbu, se maintient jusque vers la fin des annees soixante-dix. 
1 Rapp, 1934. 52. 
2 1929, 249. 
3 Haga, 1929. 250. 
4 Rapp. 1934, IS. 
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Depuis, une nouvelle partition de l'espace et de nouvelles 
denominations semblent être venues effacer les anciens decoupages de 
1'Cpoque coloniale. La province de Jambi est B present diviske en 
kabupaten (districts)l, eux-mCmes subdivists en kecamatan (sous- 
districts), lesquels coiffent plusieurs villages. Mais un examen attentif de 
la figure 3 montre que les kecamatan actuels, dans la zone en aval de la 
province, ne dessinent guère de frontière nouvelle, et ne font qu'agreger 
d'anciens districts coutumiers. Mieux encore, les effectifs de population 
s'accroissant avec le temps rendent necessaires des divisions 
administratives plus fines, et l'on voit peu B peu ressurgir les anciennes 
limites coutumihres dans les nouveaux dCcoupages de l'espace. Lorsque 
la formation de nouveaux kecamatan est envisagee, les ensembles 
concernes acquihrent un statut transitoire de penvakilan avant de devenir 
des kecamatan B part entikre. Dans le kabupaten de Batang Hari, le 
perwakilan de Jambi Kecil (Mara Sebo), est ainsi appel6 B devenir, 2 
terme, un kecamatan : ses limites sont celles du district coutumier deja 
constitue en 1906 par les NCerlandais. Assiste t-on B la recupthtion, 
faute de mieux, de limites arbitraires qui ont fini par être acceptees, ou 
bien B la remanence de structures territoriales qui se sont imposees B la 
colonisation, et sont encore fonctionnelles aujourd'hui ? 
~ 
1 Ainsi qu'en kommzdyo (municipalités) en zone urbaine. 
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